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méningites àc liquide »céphalo-rachiidieni clair et à lytîphio-
cytès sont l'exceptio't. Presqq'e toujours, il s'agit d'tiîîe
polyttucléose. qi" tfidtit la grosse -poussée congestive (les

M. Barbier, puis MU. Lerînloyez iiisisitit sur- La grn-
vité deÈs séquelles auditives. Presque toujours il s'agit
deléis de l'oreille interne -f rien (te plus facile à lîtettre
en èvideMice :ont fait une injection d'eait froide- dans l'o-
reille mloyenne à lIaidýû d'uni book ; le iystagutu (iii.4qise
produiit norînalenient n'appara< t pas si l'oreille interne
est altérée.

L4a.Il coitclilsioîî de Cette discuission s'impose -c'est
la nécessite d'unt tralitemlent tg précoce" (le lnb illé;iiigite

cérft~o-siua ~,- Ce taitemnt doit -être sérothêrapi-
que " 015 'à 30 celitinètreg -cubes dalle la liqutide céplia-
io-.raclidieîîý après ex traction d' une quantité équiv~alente
de liquide, ) et doit être répété tous les joura. Lé, dia-
gnostic est en général" facile, Sauf l'es cas e-.,ceptiotines où
le liquide- est clair et lyînphocytaire : le liquiide cdplîalo-
rachiidien est trouble, presque supputé, c«ntiettdè inm-
'breux polynucléaires. C'est là le seul signe caractéristi-
que ; -il tranche toute hé-sitationt quaid .-le -clinicien deiuncu-
re perplexe.

Le traitement des convulsions -de l'enîfance

.Par James Me'kee*( The Trher. Gaz., 15 Itiars 1909)
Eài énumérant les nombreuses causes de conivulsionîs

chez les Ciants, l'auùteuir montre que l'ont doit s'efforcer
*de les' prévenir.:par tire bonne hygiènie chez l'enfant. Si
les convulsions surviennent, la mère, én attendant lée nié-
decin,, peut donner un bain sinapisé. Si les convulsions
persistent, il n'y a guère d'agent plus généralement ein-
cace que les inhalations de-ýchlîoroforn1e. La pneumionie,
le stade ultime des mialadies infectieuses, fus maladies ýor-
ganiques du coeur et Ja .prostratiohi à la fin de maladies
consomptives sont des contr-indications à l'emploi dut

Tandis q4,e-le petit mailadeb est anesthésié,. il est bon
de. donner un 'lavage intestinal avec une solution, saline
chaude. Si la températüre est élevée, oit donnera les laý-
vemetîts froids. Au, besoin, onfera uti.lavýage d.soîac,

c ,qui est préférable à l'administration 'd'ui.n vomitif.

Pu ornplé.ter le nettoyage îles vovies digestives, le
calomel eu ué seulle dos.e forte ou it pl.-plisieurs. petites
doseçs eýý tg t p fuiqué.

Les b1romures et le cllorald sont indiques, Pour 'réve-
itir. les rechu.,tes. *ý,e c.iloral sera administré ett. lave-
ments. Ill' anteur n'a -jari. ais eu recourirs à la mo#phixîe,
sýauf -dans ýJ'état épilepgýqie, non plus-q' lhocn pré-
conisée par quelqlles ýnéd(ýcinls anglais.

Ilest encpmre- d'a4tres',traiteîneu'ts qui -peuvent -avoir
.er tiiésoit pendant les attaquies, soit -pour les pré-

venlir.
'C'est, ainsi que le traitement hydrothérapique sous

forme d1 nveloppemegnts. oit de bains refroidis de 35 Aaà 27
deigrés* aune action aptispasinodique, puiissante..'

L'ep-à sous forme d'injection saline souis-cutanlée à la
tcù1-î'é.iaturc de 40 degrés et à la dose dde 6o à ioocc. pour
les enifants est également utile colmme11anltito-xiquIe

les stimtulants souS forme me strychnine, d'aliool, de
camplire trouvenit leurs indiccations murtoutt dhuis les cais
(le pneumilonie chez les enfants 'taclîttiques.

Unie saignée très légèrç de quelques centimètres cut-
bes, petit doniiier declet résultaxts dans ditiérvaîts é
tats toyli-iinfectitiux, et parti cillièeremn t lans les aiccèS é
clatuiptîques (cla i néphrite ; on pourra ciieorc 'sae
dans les affections cardiaques congénitale,% avec cyainose.

Les inha,.lationis d'oxyigcne ont une utilité trùs grande
d'anxs les cas accotmpagnés (le cyanose. la rcspiratiolh ar-
tificielle s'impose dans les convulsions dle lasplîixde, (le
même on pouirrat agir suir le coeur pour le stimuler par
le mnassage. ent agissant sur les parois thoracique et id-
iiiale t rés dépressibles chez l' enfant.

La p)onction loiil,airt ,est plus l)articilièreiiieîît itîc1i=
cjuée dans la iinigit'c et clanis l'urémie, tuais on ne pet
dire à quel point elle peut encore renidre dles services.

La digitale dans les infections
P'ar M. Icle ( Revuie înéd. (le Lonvaiti 1 avril 1909)

Le traitement digitaliqî;-e des fièvres, très en usage
au cours du siècle derniier, paraît .provisoireif'ent aban-
donné. Ce traitementa-il une inîfluence sur les in[ec-
ticnjs ? 1l est très- difficile - 3 répondre à. -cette -'n.estioin
et l'auteur croit qu'il faut ici procéder avec prudence en
ce qui cqincerne les doses- élevées (le digitale, afin (le ne
pas ajouter l'action d'un poison à celle des poisons. mi-
crobietîs.

Les hiuttes doses dle digitanles sont celtes qýie l'oni doit-
tie aix cardiaques: 40 cetigrammes de feuilles. enu iiifusé
valent certaiinment au moins i milligraminqda digitoîîi-
ne et un peu pluls de digitalinie Nativeile. L'aiiîuistr-
tion dleliantes doses clu médicament aut cours des pneu-
nmonies on de n'importe cqtelle affectiotn doit être coîîdaî'u-
née d'avance.

Par .contre ont peut donner -une dose très faible cia-
c1ue jour, par exemple un 'quar.t de niilligratnîne par joui~,
dose qui ne :proooqiie aucune tendance à l'asphyide .oit.

ait poils digitalique. Ces doses sotît-elle uitiles ? L'-aù-
tpur croit qu'il est permis d'en douter. C'est probablé-
tment une, illusion que- nous avons quand tnous croyons
sauver uit intoxiqué à coup d'inîjectionts-de camplire oit de
caféine; nous ne cliatigeons probablement que l'état ni o-
mienitané,, toutefois notre devoir -est dcç stimuler tant qu'il.
y a espoir, car nous. ntouis tr,*ompons peut-être dans cette
aippréciation fataliste ou pessitmiste.

Comme conclusion, la, médication. dig-italiqne indiquée
et pratiquée par beauconu de confrères dans les inal.,dciesý
fébriles est autérisée par l'expérience faite il y a titi eîii-
siècle. Aux doses faibles indiquées rien ne permnet.de dire
qu'elle puisse être nutisible. Aux doses mîoyenntes anzalo-
logues à celles des cardiaques, elle serait petit-être utile
à cause du repos du coeur.


